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niées, nos danses d’hier, celles d’aujourd’hui ne

manquent ni de grâce ni de science.

Et nous affirmons, une fois de plus, que le

vrai sens de la danse, tel qu’il existait même

dans l’antiquité n’est pas perdu.

Les danses à la mode, malgré leurs contradic

teurs, restent en communion directe avec les

œuvres des maîtres d’autrefois, quelles soient

peintes ou sculptées.

Que nos détracteurs aillent dans les vérita

bles u
dancings » et non dans les «

dancings

clandestins ».
Ils pourront- se rendre compte très facilement

et très rapidement que ces danses qu'ils déni

grent ne sont en somme qu’une série de poses,

de gestes et d’attitudes qui exigent de l’intelli

gence, du tact et de la souplesse.

Les danseurs qui s’y adonnent, messieurs les

mauvais esprits,ont alors .autre chose à faire que

songer à prendre ces «
attitudes libertines » que

comme des étourneaux vous leur reprochez.

La danse est en ce moment, nous insistons sur

le mot, le sport favori de nombreux amateurs.

I.aissez-les goûter à ce sport et s’y adonner à

leur guise.
Naguère au lieu des «

dancings » c étaient

ks «
skatings »

qui avaient la préférence de la

grande masse.
Qui donc alors a songé à faire campagne*

contre les «
skatings » ?

Personne à notre connaissance.

Pourquoi alors s’acharner sans répit contre

le «
dancing » ?

La danse est un plaisir sam : c est une

science, un art'et un sport.
A ses ennemis qui la décrient et crient « sus à

la danse »,
Pans-Danse répond par ces mots :

Dansons encore, dansons toujours et foin des

ronchonneurs .»
JEAN DE MARCIGNY.

PRPOTRGES

La Dansæ est un plaisir
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D’un Dancing à I’flulre

BEETHOVEN-DANCING

-> PARIS-DANSE >

Au G de l'avenue Montespan, au coin de la rue
de la Pompe, dans un charrnant liùtel particulier,
se trouve le Beethoven Dancing.

Après avoir monté quelques marches, me voi
ci dans la coquette salle de danse.

.Te m’arrête sur le seuil pour admirer les dan
seurs; qui évoluent gentiment aux sons d’un excel
lent orchestre qui joue avec rythme les meilleurs
morceaux en vogue.

T.a salle, sobrement décorée, mais avec goût, est
vaste, le parquet est excellent ; tout autour, de pe
tites tables fleuries. Dans le fond, une petite scène
où se tient l’orchestre. A côté de la piste, une
deuxième salle, d’où les consommateurs peuvent
suivre les -évolutions des danseurs.

Les habitués de ce coquet dancing sont tous du
meilleur monde ; il me sera pourtant permis de
dire que j’ai remarqué un couple, un seul, dan
sant tête contre tête, ce qm est disgracieux et d’un
très mauvais effet, cela dépare une si jolie réu
nion. Je tiens a dire que c’était un tout jeune
homme et qui, sûrement, croit se donner un genre
élégant en obligeant sa danseuse à subir le torti-
coli pour tenir sa tête appuyée contre sa joue. Non,
jeune homme ! c’est tout ce qu’il y a de vilain, et,
en plus, très malsain pour votre partenaire. J’es
père que la prochaine fois vous danserez dans
une attitude plus correcte.

C’est justement parce que les danseurs du Bee
thoven sont tous corrects et gracieux qu’il 'm’a été
donné de remarquer plus facilement ce couple, qui
jurait en cet endroit recherché des gens du monde
et par conséquent de goût.

Je félicite bien sincèrement la charmante direc
trice qui a su se créer une clientèle si choisie et
qui veille à la, correction et à la bonne forme dns
habitués de son Etablissement. Combien de direc-
ieurs de dancings, qui ne se préoccupent (pie de
1.i. vente de leur eau chaude, devraient prendre
exemple sur leurs collèguèsi qui font passer l’inté
rêt de la danse avant celui de leur portemonnaiel.
Et il est regrettable que, malheureusement, ce sont
ces derniers qui, le plus souvent, sont victimes do
leur bon goût.

Courage ! Paris-Danse vous aidera, et à partir
d’aujourd’hub, il se charge de faire la critique des
marchands d’eau chaude, qui sont les pires enne
mis de cet art : la danse.

AU PALACE.
..

MAZARIN

— Vous m'avez demandé une danseuse, la voici.
— Est-cc que Mademoiselle danse à domicile ?

? ? ? DANCING
Si j’ai un grand plaisir à louer les dancings où

la danse y est pratiquée de façon correcte, j’éprou
ve une grande peine à critiquer certaines salles de
danse qui pourraient et devraient être mieux te

nues. Néanmoins, je crois servir l'intérêt de la

... et i'oHre une paire de bas de soie à toutes mes
clientes.

danse et des dancings eux-mêmes en disant toute
la vérité, serait-elle dure et amère à entendre.

Je me trouvais, il y ai quelques jours, dans un
de nos Du-Luce où une société de famille dansait
gentiment, lorsque mon attention fut attirée par
des éclats de voix déplacés*dans ce milieu.

De quoi s’agissait-il ?

Une jeune fille aurait refusé de danser à un
jeune monsieur qui, pas content, le prenait de très
haut.

Il faut bien reconnaître, jeune homme, que les
danseuses sont libres de danser avec qui bon leur
semble. Mais elles ne doivent pia,

s-
accepter avec

un autre danseur, si elles ont refusé une première
Cois ; et je crois qu’ici c’était le cas.

Le prétexte invoqué était que mademoiselle se
trouvait accompagnée et ne dansait qu'avec son
cavalier. Alors, monsieur Mauvais Caractère, c’était
ù vous à demander au chevalier servant de la
belle danseuse l’autorisation d’une danse.

Ce qui m’a surtout choqué, c’est que le proprié
taire de cet établissement, portant monocle et fu
mant havane, qui était présent à ce petit différend,
aurait dû y mettre bon ordre en priant ces jeunes
turbulents d’aller s’expliquer ailleurs.

La soirée était fertile en surprises, et voici qu’a-
près cet petit intermède de mauvais goût, quatre
messieurs à cheveux blancs viennent prendre place
ù une table voisine de la mienne ; ils avaient ou
blié que les murs ont des oreilles et les voisins
aussi. L’homme au monocle s’empressa de leur
faire visiter les lieux, et après leur avoir dit avec
une pointe d’orgueil que plus de 40.0ÙO personnes
avaient déjà passé dan s ses salons, il ajouta, en
réponse à une question qu’un de -ses invités lui
posait :

— Je n’aurais nul besoin d’être là, mais j’v suis
fous les jours, parce que. ici, on a le plaisir d'y
rencontrer de jolies femmes.

Vous avez tort, monsieur le directeur. Votre dan
cing ne doit pas être une exposition de... petites
femmes. mais bien un établissement sportif où
l'on se rend pour danser et non pour y faire des
rencontres.

On dit aussi autre chose de votre salle.
De jeunes étrangers se flattent d’y faire des

conquêtes faciles ; et on dit qu’une dame du meil
leur monde, mariée à un étranger, est on ne peut
plus complaisante avec un très bon... danseur.

C’est malheureusement ce genre de dancings qui
prête à la critique et qui incommode nos diri
geants. Avec M. le préfet de Police, nous sommes
d’accord pour serrer d’un cran de plus la ceinture
des restrictions aux directeurs qui ne se servent
de la danse que pour vendre leur limonade et ad^
mirer les danseuses. Mais si nous demandons des
mesures sévères pour ces ennemis inconscients do
la danse, nous désirons que justice soit faite pour
les établissements vraiment, sportifs, où les pro
priétaires font passer l’intérêt de la danse avant
celui de leurs sens ou de leur porte-monnaie. Pour
ces derniers, monsieur Raux, nous vous deman
dons une plus grande licence et tout au moins la
permission de 11 heures.

IMPARTIAL.

! La Femme et les Chiffons
1

Lisez bien, chères lectrices, voici les derniers échos
de la t, mode

» .'Il paraît que l'on portera beaucoup de fourrure,
cet été !...

Les caprices de la mode ont de ces incohérences...
Du tulle l'hiver et de la fourrure l'été !

Les dernières créations de nos couturiers sont une
réminiscence de la mode de 1880...

Allons-rwus revoir les tournures chères à nos
grand'mères ?

On tait beaucoup de mélanges de taffetas rayé et
écossais et' de serge, ce qui nous permettra de rajeu
nir nos vieilleries.

*
* *

La lingerie est si coûteuse aujourd'hui que nous
songeons toutes à exécuter nous-mêmes quelques jolis
modèles de chemises, de combinaisons pantalon ou
jupon.

Le cache-corset est tout à fait délaissé, il peut, ce
pendant servir pour le haut de la combinaison. Il
en est parmi les plus jolis modèles de très faciles à
exécuter chez soi.

Voici une chemise en linon de fil [il en faut
1 ni. co en 80 centimètres).

Elle est de forme empire, garnie d'entre-deux de
tuile se prolongeant pour former doubles épaulette'
bordées d'un picot.

jolie aussi cette combinaison-pantalon en voile
chair garnie de ruches et de petits plis, épaulettes
on salin chair. Avec 1 m. 75 en 90, vous fourrez
l'exécuter.

En réponse à une
de mes lectrices,
qui me demande
quelle était la mo
de pour la coiffure,
je réponds aIl n'y a pas de
mode absolue, cha
que visage à sa
coiffure.

Choisissons felle
qui nous sied le
mieux et adoptons-
là.

Telle coiffure al
lant à un visage mutin au net retroussé, ne s’har
monisera plus du tout avec les traits classiques
d'une beauté grecque !

Celle du croquis est jolie et nouvelle.
Dans un mouvement gracieux, les cheveux sont

simplement relevés et roulés, formant coquille.
Cette coiffure est surtout seyante aux brunes.

FARANDOLE.

VICTIME DE LA MODE

— Tu vois, ma chérie, je suis la mode, je lui ai coupé
les moustaches à la Chariot ! !

1—a Dansa donna du goût



CEUX QUE LA DANSE FAIT TRAUAILLER



B/UiS D’AUTREFOIS

Sous la signature de Georges Hocher. clans le Pro
grès de Cllai'tres :

Les bols furent, durant un siècle, aussi charmants

que céièbies. Créés sous Louis XV, il
s eurent pen

dant une vingtaine d’années un succès colossal. Tou

te l’aristocratie les fréquentait ; on s y lendait mas
qué et travesti et l'intrigue n’en était pas Lun des

ino ; ndres attraits.
On y vit Le s

grands seigneurs s'efforcer d y passer
incognito.

On raconte que, pour mieux dissimuler sa per
sonnalité, le Régent se faisait donner par son com

pagnon de pliansir, le cardinal Dubois, des coups de

pied dans le derrière et comme il arrivait que celiri-

ci s'acquittait micfjix. de sa tâche qu’il ne fallait
:

-- , (
Eh ! l’abbé, moins de zèle, disait l'autre,

tu me déguises trop ! »
La Révolution supprima les bals qui ne reprirent

que sous la Restauration. Dès lors, leur vogue alla,

creusant jusqu’au Second Empire pendant lequel

elle atteignit l'apogée. C’était le temps où les le-
tards de la haute vie, tels que le dluc de Grammont-
Cadierousse, le duc de Hamilton et lord Seymour,

connu davantage sous le surnom de Milord 1 Ar
souillé, miultipliaiient le s

excentricités et se mêlaient
volontiers aux quadrilles échevelés des Clodoche q

des Chicarldls et des Flaimbards.
L 5u:i de ces quadrilles est demeuré légendaire, ce

fut celui que dansèrent ce célèbre Clodoche — C lo-
domir Ricard, alors sculpteur sur Ixiis et aujourd hui
aubergiste à la Varenne-Saint-Hitlaire — et trois de

ses compagnons. L’un était déguisé en pompier avec
la veste trop courte, le pantalon trop large et coiffé
d'un caserne immense à la chenille démesurée ; un
autre cachait ses formés masculines sous le coutume
d'une pêcheuse de crevettes aux plantureux appâts ;

un troisième était travesti en nourrice, tandis que
le dernier portait, avec une gravité comique, uni uni
forme d'highlander qu’agrémentaient un faux nez
bourgeonnant, des favoris monstres et deux dents
postiches. Celui qui s’affublait ainsi était M. Bou
vier ^Alexis), alors ciseleur en aluminium et qui,
depuis, s’est fait une réputation de romanoiter popu- | partes. » Ils aimeront mieux renoncer a leur pas-

« armoire ». C’était une grandie boîte peinte en cou
leur chêne, d’où émergeait une tête blanche sem
blable aux bustes de plâtre qiu'on plaçait jadis sur
les bibliothèques. Sur la porte de l’armoire, ornée
d'une énorme clé, on lisait : « Défense d'ouvrir ! »

Bien entendu, quelqu’un ouvrit. Alors ce fut une
explosion de rires, d’exclamations, de bravos :

’e
lousiti: n’avait, en effet, que son armoire pour cos
tume. Interviention de la police scandalisée, tapage,
et on finit par conduire le « délinquant » an poste
où le commissaire parla de verbaliser pour « outra
ges aux mœurs ».

— Outrages aux mœurs ! exclame notre étudiant.
Mais J étais dans mon armorie jusqu’au cou !

•— Sans doute ! mai-s cette porte qu’il suffisait
d’ouvrir ?

- Eh bien ! elle était fermée à double tour et
j’avais écrit dessus

: « Défense d’ouvrir ! »

Il fallut bien, que le commissaire entendît raison

et l'affaire n’erult que des suites heureuses, puisque
le déguisé d’alor

s est aujourd'hui conseiller à la Cour
d appel.

Depuis des années, les habitués des bals de l’Opé

ra ne savaient plus rire ainsi, c’est pour cette rai

son que les gens d’esprit avaient déserté leinr com
pagnie

71 Dl. le Préfet de Police

UN GESTE ATTENDU
Paris compte une dizaine de dancing* clandestins

que la police connaît. De temps en temps, elle opère
une descente dans l’un d’eux pour prouver à tous
qu’elle ne les perd pas de vue.

Ces dancings sont 1res fréquentés parce que les
familiers n’y sont pas tracassés par l’inquiétude
de la fermeture légale. Ils peuvent se trémousser
jusqu'au mutin. Les heures de plaisir ,n'y sont pas
limitées.

Dans les dancings autorisés, depuis les restric
tions nouvelles, le bal est à peine ouvert que le
personnel crie

: « On ferme ». Autant décréter leur
mort: Essayez de dire à des joueurs de poker ou de
bridge

: « A 10 'heures juste, vous lâcherez les

CABOTINS

laire Les deux aunes étaient un nommé Liard, sur
nommé hlagcollet, qui mourut rentier, et un fa
bricant de chaussures, notable commerçant, nommé
Laure, qui s’est retiré des affaires après fortune.

On lançait à ces bals des danses nouvelles et
c'est là que partirent le fandango, le saftateada, les
manchegas, fa cachuça et le galop. Chacun faisait
assaut d’esprit et d’originalité dans le choix des
déguisements et ceux qui fréquentaient assidûment
l'Opéra, (dlane les dernières années de l’Empire, ont
gardé le souvenir de quelques trouvailles défici eu .-es.

T- une des plus amusantes fut celle d’un jeune étu
diant qui fit un beau soir son apparition déguisé en

ROBES D AUJOURD’HUI

sion. D'ailleurs.. les joueurs fixent eux-mèmes lu
durée de lu partie. Mais un quart d’heure avant la
limite convenue, il v a lai dernire tournée qui dure
plus de deux heures. Dans les dancings clandestins
le dernier tango commence à 10 heures et se prolon
ge jusqu'à l’aube.

Nous demandons encore une fois à M. Baux de
faire cesser ce scandale.

Le geste que tout le monde attend de lui et qui
satisferait les moralistes â outrance en même temps
que l’opinion publique, c’est la fermeture des dan
cings clandestins et l'assimilation des salles de
danses classées sous la rubrique

«
Etablissements

sportifs » aux théâtre,s et salles de spectacle en
leur accordant l’ouverture jusqu’à 11 heures.

— Arrête! Ce n'est pas un mouchoir! c'est ma robe de soirée

— Les femmes ? Ve m'en parlez pas ! Je recevais jus-
qu'à cent lettres par jour : depuis l'augmentation des
timbres, pas même une carte postule U

LES DHN5EUR5

Les mauvais danseurs sont, à mon avis, les pires
ennemis de fa danse.

Rien dans l’attitude de ceux qui pratiquent ce
joli sport ne devrait être sujet à critique, aujourd'hui
où les damsophobes cherchent à l'immoler en l'insi
nuant indécent, immoral. que sais-je encore ?

Pour eux tout est sujet à critique et, il faut bien
l'avouer, il y a certains couples qui donnent raison
à leurs détracteurs...

J’aime la dlanse et y éprouve un plaisir esthétique,
une sensation d’art, semblable à la vue d’un beau
tableau ou d’un joli site, lorsque je vois un couple
qui, aux accents d’une musique appropriée, esquis-e
des pas et des gestes gracieux, c'est harmonieux et
joli à voir ; mais j’éprouve une génie indescrip
tible à fa vue d’un couple dansant mal, si l’on peut
appeler

(
danser » cette caricature grotesque à la

quelle certains se livrent.
Alors, je le répète, tout ce que j’ai d’artistique en

moi se révolte et se crispe ; leurs mouvements dis
gracieux ne ressemblent à rien, leur balancement est
horrible à voir et leur donne, de plus, cet aspect
crapuleux, cher aux couples d’apaches se dandinant

sur les
<c fortifs » !

Et le <( joue à joue », le « tête contre tête » ? Cfa't
inélégant et surtout irrespectueux- et malsain. Et
ceux qui pressent leur danseuse contre eux, quoi
de plus franchement laid ?

Avez-vous remarqué certains danseurs ? Ils ont
un air tellement triste qu’on les croirait forcés
d’être là. On dirait qu’ils remplissent fa plus en
nuyeuse des corvées ; d’autre

s encore sont si jeu
su es d’eux qu’ils s’obstinent à fixer 1a pointe de leurs
pieds...

Il faut que le^ danseurs aient de l’aisance, de 1

sfu ranre : i] faut qu’ils invitent gracieusement leurs
danseuses, qu’ils la reconduisent de même...

N’oublions pas la tradition des vieux maîtres X

danser.
Je le répète

:
fa danse est ce que les danseurs

1a font, et ceux qui la critiquent ont quelquefois
raison grâce aux mauvais danseurs.

Jean SOLY.

Ne déchirez pas PARIS-DANSE,
communiquez-le, après l’avoir lu,
à vos ami qui pourront s’y abon
ner par la suite.

On trouve tout ce que l’on désire en
Parfumerie et Articles de Voyage à

LA PARFUMERIE des GALERIES St-MARTIN 11 et 13, Boulevard Saint-Martin, 11 et 13, PARIS
Maison Fondée en 1339 "Dléphone : Archives 10-61



PARTS-DANSE

| CONTES & NOUUELLES }

* ~
Les deux Elections

(Suite et fin)

Felburn était comme beaucoup de ses com
patriotes, impulsif et blagueur devant la géné
ralité des femmes, mais certaines Françaises
avaient le don de lui en imposer. Gaby était de
celles-la, elle le savait et s'en amusait sournoi
sement

— Vous prolongez votre séjour en France,
Felburn ; mais vos affaires ?

— Elles marchent toutes seules, ou plutôt
mon petit frère Boby les fait marcher toutes
seules.

— Quel âge a-t-il, votre petit frère ?

— Dix-sept années.

— Oh ! il est bien jeune.
Ça ne fait rien ;

chez nous autres Améri
cains, l’âge n’a pas d'importance ; ce qui
a de l’importance c’est l’habileté que
l’on apporte pour traiter les affaires. En cinq
minutes, on doit pouvoir gagner vingt mille
dollars, quand on veut.

— Diable, et vous traitez tous les genres
d’affaires avec cette maestria ?

-—
Non, pas toutes. Les affaires de cœur ont

beaucoup plus de difficultés à s’effectuer.

— Le cœur pour vous ne se traite donc pas
comme une affaire ?

— Non. Prendre le cœur d’une femme n’est

pas une opération toujours facile. Ainsi vous,
vous ne voyez pas que je viens ici rien que
pour vous, et c’est pour vous aussi que je su
bis, durant des heures entières, les péroraisons
de votre M. Rambourg... Pendant des heu

res il m’étourdit par l’explication de ses pro
jets. Ah ! ces conversations terribles où il par
le de tout changer, ce vieillard presque impo
tent qui discute de l’électricité, de la vapeur,
ce; chemins de fer, des tramways, des canaux,
comme s’il y connaissait quelque chose. Et
moi, j’accepte tout parce que je vous aime, et

que les vingt minutes que je passe avec vous
me payent largement des heures perdues avec
M. Rambourg.

— ...
Mais... il est entre nous..

.

— Oh ! c’est un vieil homme et un homme
insupportable que vous aimez, j’en suis sûr,
parce que vous ne pouvez pas faire autrement...
Mon petit frère m’a renseigné sur cela.

— Comment, votre petit frère ?

— Oui, il a demandé à Fatty Cook, notre dé
tective à New-York, des renseignements circons
tanciés sur votre personne, et comme Fatty
Cook connaît tout le monde, grâce à son «

té
légraphe », j’ai pu, à mon tour, vous connaître
et vous apprécier.

— Charmant !

— Mais oui, c’est charmant ; comme cela, ]<=
sais tout de vous. Je sais que vous eûtes vos
heures de peines et que maintenant vous êtes à
l’abri du besoin, mais que vous désirez goûter
sincèrement l’amour que ne peut vous fournir
le sexagénaire M. Rambourg. Et comme
1 ’or n’a pas encore rendu la jeunesse aux vieil
lards, je crois qu’il faut désespérer... Non, M.
Rambourg n’est pas l’homme qu’il faut à vos
vingt ans, car vous savez comme moi qu’il peut
chambarder le Périgord et la France entière,
mais qu’il lui est matériellement impossible de

v\ us contenter...

— Mais, qui vous a fourni tous ces détails ?

— Fatty Cook, dans son deuxième câblo
gramme.

— C’est vraiment un homme précieux que
Fatty Cook.

— Je paye pour qu’il le soit.

—•
Et qu’espérez-vous de moi ?

— Oh ! peu de chose
: vous donner un peu

de bonheur, tandis que moi, j’emporterai de

vous le plus charmant des souvenirs... Oui,
;e sais ce que vous allez dire

:
Nous autres,

Américains, nous sommes des hommes à fem

mes. C’est un peu vrai, mais c'est beaucoup de

vetre faute, petites Françaises si jolies et vous
n’empêcherez jamais utn homme, de quelle na
tion qu’il soit, de rendre hommage à votre
beauté et d’essayer, en égoïste, d’en tirer parti.

— Vous parlez comme un livre.

—-
Non, je parle comme je veux parler.

—-
Et... Rambourg..

.
Vous l’oubliez ?

— Non, je n’oublie pas, je laisse. 11 n’a pas
d’importance puisqu’il ne vous sert à rien.

La lune semble sourire, la-haut, dans son do
maine ;

le rocking-chair a cessé son mouve
ment d’horloge, et Gaby, rêveuse, songe à
Pambourg qui défend, dans une salle humide,
cette autre amoureuse des vieillards : la Po
li tique.

Fluit jours plus tard, ce fut le scrutin. Ram
bourg fut élu à une forte majorité

;
porté en

triomphe pp.r ses électeurs, il connut la grise
rie du succès.

Loin de ce brouhaha électoral, loin des dis
cours ronflants et des coupes remplies, John
F. Felburn et Gaby des Falloupettes goû
taient le plus beau des amours. Felburn était
élu lui aussi, mais c’était dans le cœur de Ga
by, et pour y remplir un petit « mandat

» que
Rambourg, malgré toute sa force, ne pouvait
plus remplir.

Marcel ESPIAU.

La Danse fait aimer le travail
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LES SOCIÉTÉS DANSANTES

Amicale de ta Jeunesse Parisienne,14,r.Gharenton (12e)
Pelai de Rire, 121, boulevard Sébastopol (2e).L’Américaine, 127, rue de Giignapcourt (18e).
Les Danseurs Parisiens, 16, rue Beaurepaire (10e).
La Mascotte, 17, boulevard d© Belleville (19e).L'Oriental, 31, rue Ramey (18e).
La Valseuse, 55. rue Louis-Blanc (10e).
Si erlinq Dance. ra fé de la Gaieté, 1, rue Papin (3*).
Union de la Jeunesse, 18, rue Grammont (2e).

Tous les GROS SUCCES de
Danse se trouvent chez l'Editeur

L. MAILLOCHON
PARIS —31, Place de la Madeleine — PARIS

Demandez :
EL CAPEO, nouveau Paso doble flamenes.
WjELANÇHOLY DREAM, Uaise hési

tation.
TOI ET MOL Oalse hésitation.

LE TANGO DU RÊVE.
MI NOCHE TRISTE, Tango.
EL RELICARIO.
LE PÉLICAN.
TULIP TIME.


